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De la sociologie aux pratiques énergétiques en passant par les ressources humaines, entrepreneuse ou formatrice, mère, Veronique Barlagne transmet, différemment et diversement…des comptes-rendus, des conseils, des rapports, un savoir, des pratiques, un savoir-faire, son expérience, ses perceptions.


Cette propension à la transmission est sous-tendue par une innovation constante, dans sa pratique, notamment dans les constellations familiales, comme dans sa pédagogie et ses formations.


En somme, le thème du transgénérationnel ne pouvait être abordé par Véronique que de manière inédite pour Véronique :


Un nouveau support, le livre, et une forme peu habituelle, romanesque.


C’est ainsi qu’elle nous invite à prendre conscience d’une autre composante de la constitution de nos êtres et de nos comportements. Il nous restera à la prendre en considération pour nous transformer en nous faisant aider, ce qui est la mission de Véronique Barlagne.


Dominique Hodebar Docteur en médecine Générale, 29 avril 2026









PRÉFACE 1


Il est des histoires qu’on ne lit pas seulement avec les yeux, mais avec l’âme. Le récit que vous vous apprêtez à découvrir en est une. C’est celui d’une femme. D’une douleur enfouie sous le vernis des apparences, celles d’un quotidien rangé, d’un silence trop longtemps gardé.


Véronique, nous livre ici un récit à la fois intime et universel. Elle explore les blessures invisibles, celles que l’on porte dans le corps quand les mots ne trouvent plus leur place. Quand les maux deviennent alors langage : la honte toxique, les blessures de l’âme, les fantômes familiaux, la mémoire transgénérationnelle… Chaque page résonne comme un appel à la vérité, une quête de soi, une tentative de libération.


Ce livre c’est une main tendue. Une lumière sur ce que l’on tait trop souvent, par peur, par loyauté, par habitude. En brisant le silence, Véronique offre une voix à celles et ceux qui n’osent pas encore parler. Elle ouvre un chemin.


Lire ce livre, c’est s’accompagner. C’est écouter son corps, entendre ses silences, et peut-être, qu’après cette lecture. Vous reconnaîtrez une part de votre propre histoire.


Merci, Ma chère amie, pour cet ouvrage. Et pour ta plume, à la fois forte et vulnérable, qui touche droit au cœur.


Christian Hubert Aquaba









PRÉFACE 2


La kinésiologie est avant tout une rencontre : avec soi, avec ses émotions, ses blocages, mais aussi avec ses forces les plus profondes.


Dans ce récit, Véronique partage avec nous le chemin d’une femme et tant d’autres se reconnaîtront à travers ses expériences, c’est aussi un peu de nous que nous retrouvons. Car ses peurs résonnent avec les nôtres, ses élans nous rappellent nos propres désirs de liberté, et ses victoires deviennent des éclats d’espérance pour quiconque ose s’écouter.


Véronique nous montre le chemin de l’évolution et nous invite à nous ouvrir à nos propres possibles, à notre propre lumière.


Puissiez-vous, en parcourant ces pages, laisser résonner en vous cette invitation à l’éveil. Qu’elles deviennent un miroir, un souffle, ou peut-être une main tendue sur le chemin de votre propre transformation.


Carole Clotilde, Sandy Clotilde et Camille Mayoute Marie-Joseph









Dédicace et remerciements


À ma mère,


Parce que c’est par toi que la vie m’a été donnée.


Merci pour ce lien invisible qui nous relie au-delà des mots, pour ce que tu m’as transmis, consciemment ou non, et qui a participé à faire de moi la femme que je suis aujourd’hui.


À mes deux garçons,


Mes plus beaux miroirs, mes plus grandes forces.


Vous avez toujours été mes premiers soutiens, mes fans numéro un, ceux qui croient en moi même dans mes doutes.


Merci d’être là, d’être vous, et de donner autant de sens à ma vie.


À ma famille,


Pour le soutient que vous m’apportez au quotidien.


À mes amies,


Espagnoles, Guadeloupéennes, et d’ailleurs, merci pour votre présence, votre écoute. Merci pour ces moments de vie partagés,


pour les rires, les larmes, et la force que nous nous transmettons.


À toutes celles et ceux que j’ai formés, et qui, aujourd’hui, me soutiennent à leur tour, merci pour votre confiance, votre engagement, et pour cette belle énergie de transmission qui continue de grandir.


Vous faites partie de cette aventure autant que moi.


Et à la vie,


Pour ses détours, ses épreuves, ses révélations,


et pour m’avoir appris, pas à pas, à écouter ce que les corps savaient déjà.


Et…


À toutes celles qui portent sans le savoir les douleurs des femmes avant elles.


À celles qui se taisent encore.


À celles qui, en guérissant, libèrent toute leur lignée.









« Ce qui ne vient pas à la conscience revient sous forme de destin. »


— Carl Gustav Jung









Introduction


Le corps n’oublie jamais ce que les familles taisent.


Je suis kinésiologue. J’accompagne les êtres à travers leurs douleurs, leurs blocages, leurs mémoires. Souvent, les corps parlent bien avant les mots. Et parfois, une histoire se glisse entre les gestes, les soupirs, les silences. Une histoire qui réveille quelque chose en moi. Une résonance. Une mémoire. Une faille commune.


Elle s’appelait Léna. Enfin, c’est le nom que je lui donne ici. Elle est entrée dans mon cabinet un matin d’avril, avec ce regard de celles qui ont trop longtemps tout porté sans bruit. En refermant la porte derrière elle, c’est comme si elle avait ouvert un chapitre de mon propre passé.


Léna venait me voir pour des douleurs diffuses. Des insomnies. Une fatigue qu’aucun médecin ne parvenait à soulager. Mais moi, je savais déjà. Ce n’était pas le corps. C’était l’histoire. Et elle avait besoin d’être racontée.


Je ne prends pas souvent la plume pour écrire les récits des autres. Mais cette fois, c’était différent. Parce que dans chaque mot de Léna, il y avait un écho. Parce que son histoire, en vérité, nous appartient à toutes. À tous.


Voici ce qu’elle m’a confié, ce que j’ai perçu, ce que j’ai reconstitué. Voici l’histoire de Léna, une femme qui un jour, a décidé de ne plus se taire.









Chapitre 1 : La fissure dans le miroir


Installée dans cette cabine feutrée et très confortable, elle regardait à travers le hublot les montagnes qui se dessinaient lentement à travers la brume, la puissance de l’eau et tous ces phénomènes se mariant en un seul lieu. Elle était envahie par une sensation indescriptible, oscillant entre la fuite et l’affrontement, elle se laissa « naturellement » pénétrer par cette force de la nature qui lui donna un élan, une énergie si longtemps retenue au fond d’elle mais elle savait qu’inévitablement que son corps l’expulserait.


Le silence était dense dans la cabine, interrompu seulement par le bruit léger de l’eau frappant la coque. Un silence pesant, presque solennel, comme si l’Univers lui-même retenait son souffle.


Quand il est sorti de la salle de bain, avec assurance, une serviette autour de la taille, il lui a demandé, machinalement :


— À quoi tu penses ?


Elle n’a pas hésité. Le besoin de dire les choses et ne plus les garder en elle se manifestait crescendo. Sa voix était calme, posée.— Et sans ménagement et lui dit : Je pense qu’on n’est plus sur la même longueur d’onde.


Il a eu ce rictus qu’elle connaissait bien. Un mélange de résignation et d’accusation, une façon de ne pas perdre la face tout en insinuant la faute.


— Il répondit : Oui… Tu es partie depuis 2018.


Il n’avait pas tort. Mais il ne savait pas tout.


Elle avait pris cette décision il y avait longtemps, mais cela n’avait jamais été aussi clair qu’aujourd’hui. Elle s’était dit qu’elle partirait. Un jour. Quand les enfants seraient plus grands. Quand elle aurait retrouvé des forces. Quand elle ne tremblerait plus en pensant à la suite.


Ce jour-là, elle ne l’avait pas quitté. Ce jour-là, elle l’avait seulement dit.


Il avait fallu cette croisière, loin des bruits du monde, pour qu’elle ose. Loin des enfants. Loin du quotidien. Loin de l’image de la mère parfaite, de l’épouse solide, de la femme qui tient bon.


Ce qu’elle regardait à travers le hublot ce matin-là, ce n’étaient pas seulement les fjords. C’était sa vie. Et la vie qu’elle n’avait pas encore osé vivre.


Pendant longtemps, elle s’était dit que ce qu’elle vivait était "normal". Qu’il était juste comme ça. Que tous les couples traversaient des silences, des tensions, des labyrinthes invisibles.


Mais en elle, quelque chose se fanait, ce sentiment de perdre son éclat comme une plante sans entretien.


Ce n’était pas l’amour. C’était elle.


Elle se souvenait de la première fois où elle avait ressenti ce vertige. Cette impression d’avoir tout donné, tout offert, tout sacrifié. Et de ne plus avoir de place. Nulle part.


C’était un soir banal. Un mercredi. Elle avait préparé le repas, couché les enfants, nettoyé la cuisine, vérifié les devoirs du grand, pensé au sac de danse de la petite, payé des factures en ligne, elle n’avait pas manqué de répondre à un message de sa mère, sans oublier d’appelé l’école pour signaler l’absence de vendredi.


Et puis, il était rentré. Il avait posé ses clés, soupiré. Pris son assiette. Manger. Puis parti se coucher.


Sans un regard. Sans un mot.


Elle s’était retrouvée seule, debout, face à l’évier. À bout. Vide, transparente, inexistante, un sentiment de se sentir inutile.


Ce n’était pas un homme violent. Pas de cris, pas de portes claquées, pas de bleus visibles. Juste une présence oppressante. Une manière de l’étouffer doucement. Une logique de pouvoir, de contrôle silencieux.


Il avait tout organisé. Leur vie, leurs finances, leurs rôles. Elle était devenue la mère de ses enfants, la gardienne de son foyer, la femme invisible derrière son costume d’homme important.


Et le plus terrible, c’est qu’elle s’était convaincue que c’était normal.


Ce matin dans la cabine, elle sentait que quelque chose avait basculé. Enfin.


Elle ne savait pas encore comment elle allait faire. Ni où elle irait.


Ni même si elle en aurait la force. Mais elle avait prononcé les mots. Et ils étaient sortis d’elle sans trembler.


Elle n’était plus seulement en fuite. Elle était en chemin. Un chemin qui serait certes long et parsemé d’embuches, mais bien déterminé à mettre un pied l’un devant l’autre sans se retourner.









Chapitre 2 : L’héritage silencieux


Léna avait grandi dans un petit appartement à Pointe-à-Pitre, partagé avec sa grand-mère et sa tante. Bien qu’exigu, ce lieu était empli de chaleur, de chants anciens, de gestes tendres et de silences pleins de soin. C’était son refuge, le seul vrai foyer qu’elle n’ait jamais connu. Sa tante et sa grand-mère étaient ses piliers. Celles qui rassuraient d’un regard, qui soignaient d’un geste, qui portaient plus qu’un enfant : elles portaient une lignée.
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